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sant :le papierque son mari venaitde lui rendre:
Ihest trop tard maintenant uisque vous

l'avez voulu, lisez,*je l'exige.
-Vousêtes-inpitoyable !:;;

-Mais.lisez-dónc, madame! 'ne voyez-vous
pasý queM. le baron et moi nous sommes pres-
sés de vous entendre ?
DHenriette.recueillit tout son courage; jeta

enfin les yeux sur le p'apier, q'ui tremblait entre
ses' minsintréssaillit à ]a vue de 'écriture,
quelle crut reconnaître,-et' lut ce qui suit avec
une' lenteurpleiie .de trouble t. d'hésitation

"- Mon cher Artlir
Vous faites un appel à nos souveni·s de col-

.légc.:' Certesj j'y:suis très sensible mais vous
'nesupposez pasj que leur-influence puisse al-
aler.j usqi'à me 'faire compromdttre-les 180,000

.':francs 1qui! ñe sont dus par la maiso iRenaud.
"sJe'neime soucie pas de payer les folies; ou, si
'rou s les pr'éfércz; les imprudences de votre
" oncle..., 'etde votre cousine,-'ajôuterais-je si
"« j'étis ioin.:galant.- -La plupart;des>créan-
ý cie'rsje o le sais, ont nété remboursés par 'vos

usoinspe~sautres ontraccepté- -des arrangements
"-qui ne/ sauraient rme' convenir. *Je "inaime

pas les afflaires'qui traînenten longueur. Si je
dme s.ui.pas'd'si ntèresse,- dans!un"- bref'délai,

"je me verrai co niraint ' de provoquer-la mise
* .eid faillite -de7-'l a suécessi on.' <J'aiFtardé jus-

"uàce joui' à-prendre cette:meäure -de'sûxåté
« uniquement-par-considératioñnipdur'cette- an*-
" cienne amitié de ,'dollége qlue vous m'accusez
"cà-tort d'avoirroublié 1 .

' b us n'essaieroris pas, de peindre les émô-
tions qui agitèrent- Henrietic durant cette- lec.
ture, qu'elle interrompit- lus d'une fois:par'ses
:soin'pirs'. :Le baron -de. Morois,Ide son côté; lui
irêlait'-une:attentio'n isoiucieuse- Arthur seul
sparaissaht impassible.:

-::Voilà>un -créancier bien impitoyaNe, dit:.il
tout à coup avec un air d'indifTèrence complte>;

',est-ce pas «aussi votre'avis,,mon cer barbn?
f--Peut-être. a-t-il été npoussé à cette e'xtré-

mité 'par les - circonstances, répondit M. de
-Morois avec embarras. - -

-Mais, madame, reprit Arthur; vous :n'avez
-pd l-la signaturc. - 'Monsieur-et moi nous se-
rions curieux de la' connaîtr''. N'est-il pas vrai
-baron ?-.' 0-: -;: -

réndLe pasivre baron taitau supplice ; il. se
répondit. pas et inclina ladtête en signe 'de déses-
poir.. -t-- .- - - '~- ». -~* -

' "Agréez, mon chèr Arthur,-Passxrandé de
"mon .i cordial dévoument. Sign &:-"«baron de

MoRois ' dit · lHenriette cn' appuyart su'r
chaque syllable avec une expression pleine de-

ménpris.,-En eflet, s'&cria Arthur, je ne aippelle
maintenant... Je ne sais comment' j'avais pU
Poublier.

J-Je m'en souviendrai moi,: murmura 1en-
riette. -

-M. de Morois; abreuvé d'humiliations,' vou-
lut encore s'esquiver :'Arthur Parrêta de' noui-
veaupar urigest'rmenaçant -Vous -êtes' bien

presse, baron, lui:dit-il ; je vous 'avais :cru, à
mnonentrée,-plus désireux de connaîtie ces- pa-
piers. 'C'est ue belle collection d'autographes'.
Le délut promet. '

Puis, s'adressant à sa femme :Mddamci
si ce n'èst pas abuser de votre complaisance,
veuillez "continuer: vous nous inté ress'ezvive'
ment.- . . -

"Henriette,' fascinée-par ce ton de froide rail-
lerié, et avide 'peut-être d'apprendre 'quelqùie
àutre secret -prit, un'e- secondei lettr'e, quiî etait-
dinsi conçuîe ' 4 :•' - ~' "

" M\on cher 'Arthr, z- ~-
" Pour seconder votredésir tant de fois et si

" vivement cxpr-imé de, terminer honorablement
" les affaires de M.Renaud, je consens à échan-
"g'r ma créance contre vtrc'nison dè la rue
-" du]Bac queimon 'architecte estimeul85,000 fr.

;seulement, c'est-à-dire'5,000 fr.-de moins que
«ce 'qui m'est-dû. Je me résigne- àce sacrifice
'"par considération pour .ous, nion cher¶.ami,
" et pour en finir. Vous- m'imposez la condition
" de vousgarderle secret le plus-,absolu -sur
4 cette-negociation , jidites:vous,¶ doits être
«"ignorée surtout de mavdemoiselle-KRe'aud. -Je
" me: creuse la tête à chercheri le mot de cette
" énigmez sans potuvoir-Ie" trouver.l Je crains
" bien que- votreigénérosité chevaleresque ne
« vous entraîne; tròp loin et quevôus' nc-' soyez
«dupe en cette affaire. iPermettez-moinmon
" cher Arthur, au-inom de-cetteotanitié de- col-
-" ége que-vous inv'oquiez récemieint-dans une
'" de vos ' lettres, de 'vous engagere àiiagir
« qu'aveè la plus grande circonspection. Prenez
" toutes -vos sûrct6s:il' est ' beau de votre part
"(Ie protéger avc -tant de sollicitudeleå in-
*"rtèts d'une parónte, d'une ,orph'line pnais
" il neýfaut pas que ce soit auxdépens de votre
«: propreifortuneý' -; vfotefoi vous sexigez que


